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El rt'iluiftlt la niUf«r aux rcglfH liu duvoir.

Par ce MOgc écrivain lu lungne réparée

N'ollVit pluH rien île rude à Poreille épurée.

Lon «tances avec grâre a|)prirenl à tomber,

Et le vers Hur le vi'rs hNmu plus enjand)er.

Tout reconruit ses loin
; & vc guide fidèle

Aux auteurs de ce temps sort encor de modéL*.
Marche/ donc sur ses jnis: aimez sa pureté,

Et de st)n tour heureux imite/ la clarté.

Si le sens de vos vers tarde à se faire entendre,

Mon esprit aussitôt commence à se détendre,

Et, (le vos vains discours prompt ù se détacher,

Ne suit point un auteur ipril faut toujoius cherclier.

Il est certains esprits dont les Hondtres pentécp.
Sont d'un nuage épais toujours emharrassées

}

Le jour de la raison ne le Hiunait percer.-

Avaikt donc (pie d'écrire, ai)prene/ à penser.

Selon i[ue notre idée est plus ou moins obscure,
L'expression la suit, ou moins nette, ou plus pure.
Ce (pie Ton conçoit bien s'énonce duiremerit,
Et le» mots pour le dire arrivent aisément.

Surtout (ju'en vos écrits la langue révérée.
Pans vos plus grands excès vous soit toujours sacrée.
En vain vous me Iraiipcz d'un son mélodieux,
Si le terme est impropre, ou le tour vicieux :

Mon cs[)rit n'admet point un pompeux barbarisme,
Ni d'un vers empoulé Torgueillcux solécisme.
Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin,
Est toujours, quoupril fai^<:o, un méchant écrivain.

Travaille/ à loisir, quelque ordre qui vous presse, (1)
Et ne vous piquez jjoint d'une folle vitesse :

Un style si rapide, & qui court en rimant,
Martiuc moins trop d'esprit, que peu de jugement.
J'ainic mieux un ruisseau qui sur la molle arène.
Dans un pré plein de fleurs lentement se promène,
Qu'un torrent débordé qui, d'un cours orageux.
Roule, plein de gravier, sur un terrain fangeux/

(1) Sciidén disait toujours, pour $"excuser de travailler si lite^quhl avait ordre de finir.
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